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Pour moi n’existent que les voyages

Sur les chemins qui ont un cœur,

Tous les chemins qui ont un cœur.

C’est là que je voyage, et le seul défi qui compte,

C’est d’aller jusqu’au bout,

Et j’avance en regardant à perdre haleine.

Don Juan Matus, L’appel du chemin.





INTRODUCTION


Après avoir écrit sur l’Apprenti, le Compagnon et le Maître, il m’a semblé utile — et il vous a semblé utile, étant donné l’important courrier qui m’a été adressé — d’écrire ce Vade-mecum du Second Surveillant. Lorsque je visite les loges, lorsque je parle avec des maçons, tout neufs ou anciens, ils font tous le même constat : la tradition se perd. Si la franc-maçonnerie est et doit rester un laboratoire d’idées, de projets, d’innovations, une utopie à réaliser, elle doit aussi continuer à se nourrir de tout ce qui la constitue depuis des siècles : la voie initiatique, la symbolique des outils, les mythes, les rites, la compréhension de ces mythes et de ces rites, une voie d’éveil et de connaissance de soi. C’est par notre propre connaissance que nous connaîtrons autrui, c’est par notre propre approche que nous approcherons l’autre, c’est par l’amour que nous avons pour nous-mêmes, amour vrai et sincère, que nous aimerons l’autre et que nous appliquerons la belle devise Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’il te fasse ou encore Aime ton prochain comme toi-même.

Si nous ne nous connaissons pas, si nous ne nous aimons pas, comment approcher l’autre, comment aimer l’autre, comment considérer les maçons et les maçonnes comme nos frères et sœurs ? Comment apporter notre pierre à cette humanité en souffrance, comment mieux vivre tous ensemble et enfin comment trouver en nous-mêmes cette pierre cachée, ce trésor qui est au fond de nous, cette ouverture du cœur et de l’âme, cet être intérieur, balbutiant le jour de notre initiation, voire même invisible, inaudible, et qui peu à peu, à la lumière du soleil et dans l’ombre de la lune, s’élève et croît ?

J’ai occupé de nombreux postes dans une loge et ils m’ont tous appris quelque chose sur moi-même, sur mes frères et sœurs, sur ce que je donnais, sur ce que je ne donnais pas, sur ce que je recevais, sur ce que je voulais ou ne pouvais pas encore recevoir, sur la loge, sur son égrégore. Le poste qui m’a sans conteste le plus interpellée et où j’ai pu transmettre de façon désintéressée et intègre est le poste de Second Surveillant. J’y ai mis toute ma force, tout mon amour pour autrui, pour que les yeux émerveillés de celui ou de celle à qui l’on donne la lumière ne se ternissent pas, mais qu’au contraire ils continuent de s’ouvrir de façon lucide et lumineuse sur le monde des symboles et de l’initiation. Puissiez-vous ressentir dans cet ouvrage ce que j’ai partagé dans l’enseignement que je transmettais !

Ces heures, ces soirées, ces après-midi passés avec les Apprentis sont parmi les moments les plus denses et les plus heureux de ma vie. Ils m’ont tous témoigné leur confiance, leur générosité, j’ose dire leur fraîcheur.

J’affirme ici que le Second Surveillant veille sur le silence des Apprentis, il l’encourage, le respecte, il le fait entendre aux autres membres de l’atelier. Silence qui devient parole, interrogation devant les symboles, les outils, la rituélie. Silence qui peu à peu se transformera en attention, en écoute. Il n’est pas facile de transformer le plomb en or, il n’est pas facile de laisser son intellect et son mental de côté pour découvrir la voie du cœur et de l’âme, pour ouvrir ce côté caché et secret de notre être qui pourtant n’attend que notre autorisation pour se mettre à « parler ». Par l’initiation, il s’agit de mettre en place un des changements, un des passages les plus importants de notre vie, de changer notre manière d’être et de penser, de transformer ou du moins d’essayer de transformer l’homme lui-même et, selon le langage symbolique traditionnel, de passer du « vieil homme » à l’« homme nouveau », d’entamer le difficile chemin qui va des « ténèbres » à la « lumière ». La finalité de l’initiation maçonnique n’est pas seulement théorique, disons même virtuelle. Elle est pratique, elle vise l’agir et la conduite. Ce cheminement maçonnique et initiatique ne peut être accompli qu’à la première personne, et c’est en cela que l’initiation est intraduisible, ineffable. La dire, la raconter, c’est la dénaturer, en trahir l’esprit. D’où l’importance de celui ou de celle qui fait office de Second Surveillant.

Naître à une autre vie, naître et renaître… Encore faut-il un bon accoucheur, un bon éveilleur pour que la lumière continue de briller, de croître et de s’élever. C’est pour vous, mes frères et sœurs Seconds Surveillants, mais aussi pour tous les maçons dispersés de par le vaste monde que j’écris cet ouvrage, pour vous transmettre modestement un peu de ce que je sais et beaucoup de ce que j’ai vécu et de ce qu’ils ou elles ont vécu et m’ont appris. Puissiez-vous écouter les jeunes pousses qui sont dans nos loges ! Puissiez-vous les guider avec lucidité, amour, discernement, avec la sagesse et la compréhension du Maître que vous êtes ! Puissiez-vous en tirer profit et enrichir votre expérience de la mienne, afin que, dans toutes nos loges, les jeunes initiés reçoivent le message essentiel de la franc-maçonnerie, un message d’amour, de liberté, de vérité, de justice, d’égalité et de fraternité !

Sachez également que votre fonction vous transformera, ouvrira votre cœur et votre être tout entier, vous donnera la force nécessaire pour tenir avec compassion, mais également avec douceur et fermeté, la colonne du Nord, sous la lumière calme et tranquille de la lune. Toute fonction, tout poste occupé dans une loge ou au sein de l’obédience nous transforme et nous fait avancer, nous remet en question, nous permet d’apprendre encore et encore à écouter l’autre, celui qui est différent et pourtant semblable.






CHAPITRE I
Le rôle, la fonction et l’engagement du Second Surveillant



Je n’enseigne pas, j’éveille.

Villiers de L’Isle-Adam.




La loge maçonnique désigne tout aussi bien le lieu où se réunissent les francs-maçons que le groupe lui-même. La loge, c’est donc le temple, le lieu où se réunissent et travaillent les maçons, et ce n’est pas un lieu anodin, puisqu’il est chargé de symboles et que c’est dans cet endroit qui s’éveille à midi et « s’endort » à minuit, qui va de l’occident à l’orient, des ténèbres à la lumière, que tout profane est initié.

À gauche de la porte du temple, sous la douce et bienveillante lumière de la lune, siège le Second Surveillant qui est responsable des Apprentis qu’il doit instruire avec douceur et persuasion, tout en faisant preuve d’intelligence et d’imagination. Le Second Surveillant est l’emblème de la recherche et de la profondeur. Il est, avec le Vénérable Maître et le Premier Surveillant, une des trois lumières de la loge, plus exactement la troisième. L’outil du Second Surveillant en loge est le maillet. De là lui vient le nom de Troisième Maillet. Symboliquement, le maillet du Surveillant, de même que celui du Vénérable Maître, évoque celui qui, associé au ciseau, sert à dégrossir la pierre brute. Le maillet est l’attribut d’une autorité reconnue, il est utilisé pour frapper aux instants décisifs du rituel. Les coups de maillet sont un peu la ponctuation sonore du rituel, il doit être utilisé avec pondération.

En tenue, comme tous les autres officiers, le Second Surveillant porte sur sa poitrine un sautoir au bout duquel est fixé l’insigne ou le bijou de sa charge. Son bijou est la perpendiculaire, le fil à plomb, axe vertical qui relie le haut et le bas, nous invitant à rechercher la vérité au plus profond de notre être et les niveaux de conscience les plus élevés. Il va sans dire que ce « chemin de vie », qu’il soit ascendant ou descendant, n’est pas toujours d’une verticalité parfaite. Ainsi, le maçon doit sans cesse rétablir cet équilibre pendulaire qui est le propre du fil à plomb, devenant ici le symbole de la modération, de la réflexion du maçon en toute chose.

Les activités du Second Surveillant


Ces activités s’exercent dans le temple et en tenue lors des rituels d’ouverture et de fermeture des travaux ainsi que pendant les travaux. L’exécution du rituel d’ouverture et de fermeture est tout à la fois gestuelle et verbale. Les annonces du Vénérable Maître et des Surveillants résonnent de l’orient à l’occident, et vice versa. Elles sont ponctuées de coups de maillets et doivent canaliser, concentrer l’attention des frères et des sœurs présents afin de les ouvrir peu à peu au monde sacré, les projeter dans un monde maçonnique et les fermer au monde du dehors, c’est-à-dire le monde profane.



La prononciation du Second Surveillant, tout comme celle du Premier Surveillant et du Vénérable Maître, doit être impeccable, d’une clarté exemplaire, dépourvue de tout bafouillage, être empreinte d’une grande conviction. À ces seules conditions, le rituel pourra devenir générateur d’un climat propice à rassembler l’esprit des frères et des sœurs présents, à créer l’égrégore, cette entité si particulière qui irradie et illumine la loge et les membres qui la composent.

Une autre des tâches du Second Surveillant en loge est de donner la parole sur sa colonne, selon, la plupart du temps, un parcours triangulaire qui passe immuablement par l’orient. Il doit transmettre la demande de parole d’un frère ou d’une sœur au Vénérable Maître qui l’accordera ou non. Les frères ou les sœurs ne prennent la parole que lorsque le Second Surveillant de leur colonne leur a fait part de la décision du Vénérable Maître. Tout comme le Premier Surveillant, le Second Surveillant doit impérativement maintenir le bon ordre de la tenue en appelant, s’il le faut, à la mesure, à la tempérance, à la pondération dans toute prise de parole.

Le Second Surveillant intervient également dans tous les différents rituels et cérémonies de la loge, que ce soit la réception au compagnonnage ou l’exaltation à la maîtrise. Il participera activement aux rituels du banquet d’ordre, de tenue funèbre ou encore de reconnaissance conjugale.

Hors du temple, il participe aux travaux du Collège des officiers, il fait partie des différentes commissions, comités ou conseils. Il assure l’accompagnement des Apprentis lors des manifestations de la vie maçonnique ou lors des tenues du premier degré dans d’autres loges.

Le Second Surveillant tient une place à part dans le Collège des officiers de la loge, en ce sens que c’est à lui que revient le difficile travail de transmission auprès des nouveaux Apprentis, auprès de ceux qui viennent d’être initiés et de recevoir la lumière. Difficile travail, mais ô combien exaltante et passionnante tâche que celle d’ouvrir les yeux du profane sur le monde des symboles, du temple, des outils qui ne délivrent leur message et leur richesse qu’avec patience et lenteur, exigence et réalité !

Un peu d’histoire


L’existence des Surveillants de loge est certainement un héritage de la maçonnerie opérative. Sur les chantiers de construction des cathédrales, il y avait des maîtres dont la charge était de superviser et de diriger le travail des apprentis et des compagnons. Ces maîtres devaient transmettre aux apprentis et aux compagnons la « connaissance » du métier, tout comme le Second Surveillant doit transmettre aux Apprentis les connaissances du premier degré qui composent ce que l’on nomme communément le « thésaurus maçonnique », c’est-à-dire ce trésor précieux et rare de symboles, de mythes et de rites initiatiques que l’officier devra exposer progressivement et sans parti pris aux nouveaux frères ou aux nouvelles sœurs de l’atelier.



Au Moyen Âge, lors de la construction des plus beaux édifices religieux que nous avons encore la chance de contempler, on édifiait à côté un autre chantier provisoire dénommé « loge », comme la loge des maçons de la cathédrale de Strasbourg que l’on peut encore visiter de nos jours. La loge abritait alors ceux qui avaient la lourde charge de construire églises, cathédrales ou tout autre édifice religieux, notamment les latomos, « ceux qui taillent la pierre ». Ce sont ces derniers que l’on nommera les mestres maçons de franche peer qui deviendront, vers 1351, les free stone masons, les francs-maçons. Ces ouvriers de la pierre étaient sous les ordres d’un maître d’œuvre, qui était à la fois architecte — magister ou artifex ecclesiae, laird en anglais — et responsable devant les autorités ecclésiastiques de la construction. C’est cet architecte, rompu à toutes les lois de la géométrie et du trait, qui concevait et traçait les plans, puis les faisait exécuter par les compagnons aidés des apprentis. C’est dans la loge que nos free stone masons se réunissaient pour s’abriter, se nourrir et se reposer. C’est aussi là qu’ils se retrouvaient pour travailler et que le magister, le maître d’œuvre leur transmettait les secrets du métier, l’art de bâtir, les règles du métier et, plus tard, les « mots, signes et attouchements » qui leur permettraient de se faire connaître et reconnaître dans tous les chantiers que l’Europe comptait dans la chrétienté médiévale.

Les apprentis et surtout les compagnons se déplaçaient constamment, allant de chantier en chantier, et venaient de toute l’Europe. Comme le dit si bien Henri Tort-Nouguès dans son livre L’idée maçonnique : « Au-delà de leurs différences ethniques et de langage s’exprimait ainsi une certaine universalité qui tenait au métier exercé par ces hommes. »

Les francs-maçons de cette époque étaient des hommes libres, ce qui signifiait qu’ils n’étaient ni serfs ni esclaves, qu’ils ne dépendaient ni d’un seigneur féodal ou ecclésiastique ni d’une association, confrérie ou guilde attachée à une ville. Ils dépendaient de la loge.

On distinguait alors deux sortes de métiers : les « métiers réglés » et les « métiers jurés ». Pour exercer les métiers réglés, il fallait se soumettre à une réglementation mise en place par l’autorité publique. En revanche, les métiers jurés étaient beaucoup plus autonomes : l’admission à ces métiers était soumise à la prestation d’un serment. Les francs-maçons faisaient partie des métiers jurés et prêtaient serment à leur association.

LE STATUT DES MÉTIERS DE LA VILLE DE PARIS

Étienne Boileau a été l’un des premiers prévôts de Paris connus. En 1261, il fut nommé prévôt (poste qu’il occupa jusqu’en 1270) par le roi Louis IX. Il est l’auteur du Livre des métiers de 1268, une collection de statuts des corps de métiers parisiens, comprenant les normes pour l’or et les alliages d’argent. Boileau y a réuni les règlements de la police, de l’industrie et des métiers de Paris. Cet ouvrage en prose est un miroir fidèle reflétant les moindres détails de la vie industrielle et commerciale de Paris au XIIIe siècle. Il est le plus ancien document sur la législation des communautés d’artisans en France. Parmi les cent un métiers, on peut lire à propos du quarante-huitième concernant les maçons :



Le Roi a donné maîtrise des maçons à Maître Guillaume de Saint-Pathus, lequel jura à sa loge du Palais royal qu’il garderait le mestier dessus dit bon et loyalement en son pouvoir aussi bien pour le pauvre que pour le riche, pour le faible comme pour le fort. Et Maître Guillaume de Saint-Pathus prêta serment.



Il est aussi mentionné dans ce texte que les maçons peuvent avoir des aides, mais qu’ils ne doivent en aucun cas révéler les secrets de leur métier.


LES MANUSCRITS REGIUS ET COOK

Dans la règle des métiers, nous avons pu constater un caractère moral qui dépasse le seul aspect professionnel. En effet, il s’agit d’exercer le métier aussi bien pour le riche que pour le pauvre, faisant ainsi fi des catégories sociales, ce qui, pour l’époque, n’est guère courant, et, en outre, de respecter les secrets du métier. Les manuscrits Regius et Cook développeront encore ces aspects.


Dans le Regius (1390), qui organise le fonctionnement de la loge, on trouve l’histoire du métier, mais également les engagements professionnels, moraux et religieux qui concernent les maçons. Ainsi, on y apprend entre autres que le maître, s’il a de nombreux devoirs, en a un en particulier, celui d’instruire l’apprenti, qui devra être « homme libre » et non « larron, brigand, scélérat ». L’accent est mis en particulier sur la franchise, la probité, la loyauté, le désir d’apprendre et de bien faire, véritable ciment de tous les francs-maçons. Tout maçon s’engage à prêter serment et à respecter le secret : « Ce qui est dit en loge est le secret du maçon. »

Dans le Cook (1410), il y a toute une apologie de la géométrie qu’il me paraît intéressant de citer dans son entier. Elle traduit bien l’esprit maçonnique lié au trait et aux outils :


Comme je l’ai dit ci-devant, il y a sept arts libéraux, c’est-à-dire sept arts ou métiers qui sont libres par eux-mêmes, lesquels n’existent que par la géométrie. La géométrie est, si l’on peut dire, comme la mesure de la terre. En effet, le mot géométrie vient du grec geômetria qui signifie « mesure de la terre ». Ne vous étonnez donc pas si je dis que tous les arts n’existent que par l’art de la géométrie, car il n’est aucun artifice ni aucun métier manuel fait de main d’homme qui ne soit réalisé par la géométrie. La cause en est remarquable, car si un homme travaille de ses mains, il œuvre avec un certain outil, et il n’est pas d’instrument de quelque matériau dans ce monde qui ne provienne d’une matière ou d’une autre de la terre et ne retourne entièrement à la terre de nouveau. Et il n’y a aucun instrument ou autre outil de travail qui n’ait plus ou moins de proportion. Or, la proportion est la mesure, et l’outil ou l’instrument est la terre.

La géométrie est dite mesure de la terre, d’où je peux dire que les hommes vivent tous grâce à la géométrie, car tous les hommes ici-bas vivent grâce au travail de leurs mains.


Viennent ensuite toutes sortes de règles qui sont prescrites aux maçons, dont la huitième qui intéresse particulièrement cet ouvrage :


Huitième point. — S’il lui arrive de devenir surveillant sous les ordres de son maître, qu’il soit un loyal médiateur entre son maître et ses compagnons et qu’il se montre zélé en l’absence de son maître, pour l’honneur de son maître et dans l’intérêt du seigneur qu’il sert !



Nous retrouvons ensuite l’engagement toujours renouvelé de ne point trahir les secrets de la loge et, pour terminer, une prière.


LES STATUTS DE RATISBONNE (1459)

En 1459, les maîtres tailleurs de pierre de Strasbourg, Vienne, Salzbourg, Constance, Cologne et d’autres villes de Germanie se rassemblèrent à Ratisbonne afin, je cite, de « rénover et clarifier les vieilles traditions dans un esprit fraternel ». En fait, ils cherchèrent à unifier les statuts des loges. On y trouve des décisions qui concernent toujours les maçons que nous sommes : en premier lieu, chaque loge possédera une hutte, son lieu de travail et de réunion. En deuxième lieu, ladite loge est dirigée par un maître qui en est le responsable. Il siège à l’est ou à l’orient de la loge et est assisté par deux surveillants et d’un « parlier ou parleur » qui transmet aux compagnons les ordres du maître, c’est-à-dire le Vénérable Maître de notre loge actuelle. Le temps d’apprentissage est fixé à sept ans et, plus tard, il sera fixé à cinq.


Ainsi, le travail considéré comme « avilissant » et source de servitude devient dans l’Europe médiévale et chrétienne source et outil de liberté. L’homme, devenant à son tour créateur, apprend à maîtriser la matière elle-même et, dans le même temps et dans la même action, à se réaliser en tant qu’homme.

Ainsi, dès le XVe siècle, les valeurs d’universalité, de travail et de liberté sont inscrites dans la loge des maçons opératifs, tout comme elles le sont dans les loges à l’heure actuelle.

Et aujourd’hui, pourquoi rentre-t-on en franc-maçonnerie ?


Chaque individu faisant sa demande aspire à quelque chose de plus dans sa vie. Une insatisfaction le pousse vers l’ailleurs. Et cet ailleurs vient souvent d’un désir profond de donner du sens à sa vie. On ne sait pas vraiment ce que l’on va trouver en franc-maçonnerie, mais on sait ce que l’on vient y chercher. On est séduit par l’universalisme, la fraternité. On ne sait pas encore que le mot « travail » est inscrit sur le fronton de chaque temple et de chaque loge, que l’on s’apprête à suivre un long chemin qui ne finira jamais et que nos pas nous porteront vers des remises en question profondes et vers une nouvelle façon d’envisager notre vie. Alors même que nous y aspirons, la réalité dépassera l’aspiration. On arrive rarement seul en maçonnerie — je suis une exception à la règle — et l’on est bien souvent introduit par un frère ou une sœur ayant senti nos aspirations profondes, nos interrogations, ami(e) qui nous dirige d’abord vers une obédience et ensuite vers une loge. L’obédience, quoi que l’on en pense, est importante et le parrain ou la marraine doivent ressentir la sensibilité du futur initié : veut-il la mixité (vaste débat, vaste question…) ? Est-il attiré par l’aspect social ou spirituel ? À quel rite le faire travailler ? Le parrain ou la marraine servent de guide, de passeur, de pont entre le profane et le monde du sacré où ils ou elles présentent le candidat ou la candidate à l’initiation.



Une fois la demande faite, les enquêtes diligentées, puis effectuées et le vote positif, le profane est initié : pour lui s’ouvre un univers différent, autre, inconnu, fantastique, au sens réel du terme, un peu surréaliste ! Et il ne s’imagine pas un instant que son Surveillant, puisqu’on lui a indiqué qu’il en avait un, ne satisfasse à toutes ses questions et interrogations. Pour lui, c’est un Maître, au sens élevé du terme. Il sait, avec tout ce que cela comporte de respect, de confiance et de « fantasmes » ! Si je me remémore ma propre démarche, j’étais en admiration totale devant les Maîtres de ma loge et, bien entendu, devant ma Seconde Surveillante. Elle savait, elle, et j’étais encore naïve pour attendre je ne sais quelle révélation ! Or, point de révélation, si ce n’est la découverte de mon être intérieur et profond, beaucoup de travail, beaucoup de cogitation, avec l’aide attentive et bienveillante de « l’amie » et de la sœur qui veillait sur ma destinée maçonnique. Pour moi, il était évident que cette sœur était un puits de science et un guide spirituel. J’attendais beaucoup, trop… bien évidemment !

C’est pourquoi le Second Surveillant, une fois installé à son poste, aura à cœur de se souvenir de ses propres attentes en tant que tout jeune initié. Devant tant de demandes essentielles, d’interrogations, de questionnements, il faut un frère ou une sœur d’expérience. Le serment qu’il doit prêter le jour de l’installation du Vénérable Maître et de tous les officiers de la loge est éloquent. Les Premier et Second Surveillants sont ceux qui prêtent serment avant tous les autres. Je vous retranscris ici le serment extrait du rituel du Rite Écossais Ancien et Accepté :


V:.M:. — Frère ou sœur Second Surveillant, vous siégez au nord et vous avez la difficile mission de surveiller l’instruction maçonnique des membres Apprentis de cette respectable loge en particulier. Vous tenez le fil à plomb qui nous suggère de ne pas nous arrêter à l’aspect extérieur des choses et des êtres et de pénétrer le sens caché des symboles. Vous avez à remplir le rôle d’éducateur responsable des connaissances initiatiques des frères et/ou des sœurs et vous devez les conseiller fraternellement pour les aider à dégrossir la pierre brute. Vous engagez-vous à remplir les devoirs que je viens de vous indiquer ?

2d Surv:.
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